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PARTIE I






I







Nous sommes le 12 octobre, dans six mois jai trente ans. Il ny a pas à sen faire toute une montagne, après tout, cela menchante de ne plus être à mes vingt ans, sans le sous, complexée par mes genoux. Trente ans, cest bien, jai enfin obtenu le droit de passage en classe supérieure. La vingtaine, cest inconfortable. On ne sait encore rien de qui lon est et cela nous pousse dans des agissements parfois stupides, honteux pour les plus chanceux. Pour les plus téméraires, la dizaine du test peut savérer périlleuse. Je me suis essayée à divers métiers, divers pays, et jai essoufflé plus dun compagnon de vie. Si je ne sais pas encore tout à fait ce que je veux, au moins, je sais ce que je ne veux plus.

Je ne fais plus partie de la catégorie des « jeunes ». Jexerce un métier qui me captive mais qui ne me passionne pas. Je suis acheteuse. Jachète. Jachète des fournisseurs pour une grosse corporation américaine. Je dirais même plus, jachète des fournisseurs de slogans. Je les catégorise, les évalue, et tout comme César dans larène, je fais vaciller mon pouce tantôt vers le haut, tantôt vers le bas. Ainsi, juse de ma pleine puissance et conduis les règles du jeu, décidant de qui serait digne de jouer dans notre cours. Cest un poste important et jen suis fière. Détenir tant de pouvoir sur le choix des partenaires stratégiques est un délice pour mon égo qui fut mis à mal bien des fois par le passé. A vingt ans, jincarnais parfaitement le rôle de la pauvre cosette en caisse. Je me souviens encore des attentions délicates des clients, me questionner alors : « Dites-moi jeune fille, rassurez-moi, vous nallez pas faire ça toute votre vie tout de même ... ?! ». Avec autant de pitié à mon égard que pour celui dun chiot trempé, seul sous la pluie un soir de décembre. 

Acheter des fournisseurs à des prix indécents, juste pour rédiger trois slogans dans lannée, ne ravit pas seulement mon égo. Jy trouve aussi mon compte dans la gestion de la relation humaine. Avant tout, jadore gérer lhumain. Ceci dit, dans un contexte pareil, la partie de carte est légèrement pipée. Observer ces mendiants en costume me faire allégeance pour ne pas finir bouffer par les lions dans larène, mexaspère au plus haut point. Il va donc falloir que je cogite à un avenir professionnel plus adéquate à ma personne et ses contradictions. 

10h… décidément, jarrive de plus en plus en retard au bureau. Si je ne me posais pas toutes ces questions existentielles au réveil, je serais certainement une employée un peu plus ponctuelle. Il faut avouer, je mets un point dhonneur à fignoler lemballage avant de loffrir à mes contemporains. Limage est très importante dans ce milieu. Susciter ladmiration des hommes, au risque avoué de provoquer lenvie chez les femmes, mimpose dêtre à la fois glamour mais lointaine. En fin de compte je suis une garce. 

Jaime cette sensation quand je pousse la porte du bureau et que je sens le regard de tous les hommes sur chaque partie de mon corps que jai pris soin de mettre en valeur mais sans aucune vulgarité. Je leur souris généreusement et accentue le pas, le talon battant la mesure, leur donnant lillusion quils peuvent me regarder mais ne pourront jamais matteindre. Ils y vont tous quotidiennement de leurs compliments que je prends toujours avec grand plaisir. Je ne fais pas partie de ces femmes qui soffusquent dêtre belle quand on le leur avoue. Dailleurs, ces dernières sont souvent celles qui ne reçoivent jamais de tels aveux. Coupables de devoir assumer de telles pensées, je marrange toujours pour quelles naient rien à me reprocher. Cest pervers, jen ai conscience, je jubile mais au fond, jaime les gens. Enfin je crois. 
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Première séance, 8h15, lundi. Je mennuie déjà. Qui est-ce déjà ? Si je me souviens bien je reçois Sabine, quarante-cinq ans, divorcée, dépressive depuis cinq ans. Elle lavait dit dailleurs, « quarante ans, faut pas sen faire toute une montagne mais tout de même cest un cap ! » Deux mois plus tard elle apprenait que son mari la trompait avec une jeune femme de trente ans, responsable des ressources humaines de sa boite, les dents à rayer le parquet mais la taille et les seins à faire vaciller le cœur de tout quinqua en mal de virilité. Depuis, Sabine avait perdu goût à la vie et était descendue dans des phases de dépression mélancoliques, dont au fond, elle ne souhaitait pas vraiment se sortir. Elle me fatigue je dois dire. Dès le matin. Je devrais lui proposer des créneaux après le déjeuner, mes journées seraient moins lourdes. Pour elle je sais que nos séances représentent la seule et unique source de motivation de sa semaine. 

Lorsque jai choisi de faire ce métier, il y a quinze ans, jétais naïvement bercé par lillusion que je ne pourrai jamais me lasser. Lhomme dans sa singularité, est tellement seul, condamné à être unique jusquà sa mort, traversé par tout un tas démotions semblables à celles des autres mais pour autant, jamais égalées. Je réalise que jattire toujours le même type de patients. De patientes je dirais, car 90% de ma patientèle est composée de femmes. La Parisienne qui se cherche désespérément mais qui na vécu que très peu de traumatismes. Rien de très excitant je dois lavouer, cest terrible, et je men veux. Cest fou les histoires que les gens peuvent se raconter pour ne surtout pas saider, ne pas saimer…. Jéprouve de la tendresse pour mes patients, mais il faut avouer que la plupart dentre eux mindiffèrent bien malgré moi.

Pourtant je suis fier de ce que jaccomplis chaque jour et jaime mon confort. Mon cabinet ressemble en tout point à ce que je métais imaginé des centaines de fois durant mes années de fac. Le divan en cuir rouge, le parquet ciré et rénové des immeubles haussmanniens, le bureau en bois massif et chaque élément de décoration, stratégiquement positionné, afin déveiller linconscient dans la matière de ce lieu. 

Malgré tout, ma région natale, lAuvergne, me manque. Jy ai grandi. Durant mon adolescence, comme la plupart de mes copains, je navais en tête quune idée : voyager… sans fuir. Jaime la richesse de ces terres. Je vais régulièrement rendre visite à mes parents. Ils tiennent une maison dhôte sur le mont Sancy où ils accueillent les Parisiens en mal de nature. Je ne cesse de leur répéter que leurs services valent le double sur le marché de lhôtellerie. Pourtant ils tiennent absolument à conserver le principe de base de la maison dhôte ; accueillir létranger, lui offrir le gîte et le couvert sans se soucier de ce que ça peut rapporter. Mes parents sont dune générosité qui mépate, pourtant la vie na pas toujours été tendre avec eux. Ils continuent de prendre soin de ma sœur cadette, handicapée mentale, le weekend uniquement. Par chance, ils ont trouvé un centre qui accepte de soccuper delle la semaine. Je suis rassuré, ça les soulage un peu. 

Leur histoire damour nous fait tous rêver. Ils prennent un plaisir immense à la conter à chacun des voyageurs qui sassoit à leur table. Mon père est un Auvergnat pure souche, un vrai, un dur. Cest un homme dune soixantaine dannées, bien conservé, reconnu dans le village pour détenir un charme ravageur dont il nose abuser auprès de la gente féminine. Il sait être accueillant de par son métier, mais cest un homme dur et peut parfois se montrer très étroit desprit. Il ne manque jamais de rappeler à un Parisien que cest ici la « vraie vie». Jai beau lui rappeler que même à Paris, on sait prendre le temps de vivre, je crois quil ne souhaite pas au fond quon lui retire ce privilège de pouvoir user de sarcasmes à propos des habitants de la capitale. Malgré le mauvais cliché qui tend à peser sur les Auvergnats, et qui voudrait que ces derniers soient radins, mon père est un homme qui a le cœur sur la main. Il renferme une profonde sensibilité, celle que ma mère a su trouver puis porter depuis plus de quarante ans maintenant. 

Ma mère est une femme issue de Fontainebleau, en région Parisienne. Il y a cinquante ans, elle est venue passer des vacances au Mont Sancy avec ses parents, et cest ainsi quelle a rencontré mon père. Elle est tombée amoureuse de la région et de cet ours un peu mal léché qui, finalement a réussi à la garder auprès de lui. Cest ma mère qui est à lorigine de lidée de faire une maison dhôte. Cest une femme très joviale, très sociable et qui aime profondément les gens. Jimagine que cest un incontournable lorsquon accueille de parfaits étrangers chez soi pour plusieurs nuits. 

Lamour entre eux ne trouve raison nulle part. Rien ni personne naurait parié sur une possible histoire entre ces deux individus. Lors de leur premier rencard, elle lui avait cuisiné un sauté de porc à lananas voulant se montrer originale, authentique et subtile à la fois. Lui sétait senti presque insulté quon ait osé lui offrir un plat dans lequel on mélange le sucré et le salé. Mais il y a bien une chose fondamentale quils partagent tous deux, ce sont leurs valeurs. 

Ma sœur puinée semble avoir retenu lessentiel de ce couple modèle, puisquelle connait un succès sans faille lorsquil sagit de sa vie sentimentale. De sa vie en général. Julie est vétérinaire pour les animaux de ferme et fait la grande fierté de mes parents. Elle vit à vingt kilomètres de chez eux avec son mari, négociant en bestiaux et fait le bonheur de mes parents chaque dimanche quils passent ensemble. 

Contrairement à moi, mes parents leur fichent un peu la paix. En tant quainé et unique garçon de la fratrie, ma mère ma gâté dun comportement bien différent. Elle est inquiète depuis presque toujours pour mon sors, trainant cette hantise que je finisse mes jours en tant que « vieux-beau garçon ». Mon père lui, est un peu déçu que je ne sois pas un homme aussi proche de la terre, comme lui, mais je sens quil prend sur lui. La psychanalyse est souvent perçue comme un caprice bien futile dans les campagnes. En revanche, mes parents ont connu les milieux hospitaliers psychiatriques très tôt. Forcés de vouloir guérir ma plus jeune sœur, de fait, ont rapidement su ouvrir leur esprit à ce sujet. Mais bon sang je la sentais cette pression, qui ma peut-être poussé hors de ma région. Jai eu très rapidement besoin de me construire ailleurs, loin, seul
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Dublin, il parait que cest une jolie ville. Peu importe, je sais déjà que je naurai pas loccasion de voir autre chose que le trajet en taxi de laéroport au Sofitel du centre-ville. Eventuellement, ils nous auront planifié un de ces jeux absurdes pour nous faire visiter les alentours comme lan dernier. Cest ce que lon appelle un « team building » dans mon monde. Un jeu infantilisant censé souder les équipes après avoir passé deux jours entiers à parler des billions que nous aurons brassés lannée passée. Et de ceux que nous aurons manqués. Enfin, promis, lannée prochaine nous ferons grossir ce chiffre tous ensemble ! Mais avant, il est temps de samuser et de montrer nos talents de «leadership» grâce à un jeu qui, en théorie, prendra soin de gommer toute trace hiérarchique et nous permettra de montrer quel «leader» hors pair nous sommes tous… bullshit… jai une sainte horreur de ces jeux. Je dois faire semblant dêtre enthousiaste, combattive et orientée « people » étant donné que nous aurons tous passé un test psychologique à la mords-moi-le-nœud qui définira que 99% dentre nous sommes des « people person ». Puis plus tard, une fois que nous jouerons tous ensemble, chacun exacerbera son profond individualisme devant chaque membre du top management. Parce que oui, lintérêt de ce jeu aussi est davoir loccasion de jouer dans la même cour que les membres du « board », que lorganisation aura pris soin de répartir au sein des différentes équipes. Calvaire… ils devront donc se cogner la plèbe pendant trois bonnes heures et faire semblant de leur donner lillusion quils sont égaux. 

Je me demande bien quelle originalité ils nous réservent cette année. Quoi quil en soit, je sais que nous aurons tous lopportunité de nous la coller bien comme il faut, et jen profiterai alors pour me rapprocher de ce directeur commercial sur lequel je lorgne depuis des mois. Enfin, un homme marié, une fois de plus. Peu importe, le but nétant pas de lui passer la bague au doigt, mais bel et bien de jouer à ce jeu de séduction qui mexcite plus que tout. Il va tellement regretter dêtre marié. Lui donner envie, laguicher en toute discrétion et élégance, pour enfin, quil ne pense plus quà ça. 

Certains dirons que je suis une manipulatrice cruelle et sans scrupule. Eh bien moi je me réconforte à lidée quil soit affaire de justice. Si certaines peuvent jouir damour et de complicité depuis plus de vingt ans, moi jai bien le droit de jouer mon rôle de fantasme jusquau bout et den tirer certains bénéfices. Jaime croire que les hommes me désirent et madmirent, me contant ces histoires où jincarnerais alors un idéal inaccessible. Tout compte fait, je ne suis pas bien maline, puisque je suis me condamne à résider en létat de fantasme et didéal, au point que les hommes nosent même plus mapprocher. Nest-ce pas plus mal après tout ? Jobserve toutes ces femmes qui ont quasiment renoncé à toute trace de féminité, après avoir attiré le mal reproducteur dans leurs filets, bercées dans une routine et une illusion de couple. Je ne sais pas finalement à quelle place je préfère me trouver. A savoir maintenant sil ny aurait pas un juste milieu… ? 

Jai un problème avec les hommes, je nai pas eu de père étant petite. Sans blague, cest la mélodie que me joue ma meilleure amie depuis quinze ans. En effet, pas besoin dêtre Carl Gustave Jung pour en faire lanalyse, enfin ça me fait une belle jambe. Je le sais depuis que je suis en âge de tolérer les aléas de mes hormones et pourtant, tout ça na rien changé à la donne. Caroline me tanne pour que jaille voir un psy, je ne sais pas, jy pense mais je ne suis pas sûre que ces choses-là soient faites pour moi. 
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Samedi, huit patientes au total. La majorité dentre-elles sont en thérapie depuis plusieurs mois. Il parait quon attire le patient dont on a besoin. Ce qui est étrange, cest que depuis quelques temps je ne ressens plus vraiment le transfert opéré. Nous allons souvent toucher des choses intéressantes, mes patientes ont besoin de moi, parce que la routine sest installée. Au-delà dune volonté réelle davancer. Cest malhonnête. Je représente leur réconfort de la semaine en quelques sortes, un rendez-vous quelles attendent pour avoir enfin loccasion de parler delles. Car cest terrible mais les gens nécoutent plus. Ils sont trop occupés à se prendre en photos. Je dois avouer que cette tendance au narcissisme minquiète un peu. Jen viens à penser que si lépoque veut ça, cest une forme de revendication qui a ses droits. Nous nous inquiétons certainement plus quil nen faut, comme chaque fois quun nouveau comportement se dessine. Enfin cette tendance me désole. Quest-ce-que cette manie de transformer la réalité, dajouter des « filtres » sur leur apparence pour finalement se mentir à ce point. Maquiller la réalité. Lautre jour jobservais les photos dune jeune cousine éloignée, Camille qui ne peut plus « poster » une photo delle sans y avoir ajouter une dizaine de filtres. Puis elle est tombée sur une photo delle, sans retouche, sans maquillage. Le mal-être qui sen est ressorti delle fut bouleversant, Camille se déteste et ces filtres lui permettent de tenir lillusion encore un peu plus longtemps. Je suis inquiet pour Camille et sa génération. 

Lorsque jai débuté ma carrière, je croyais fortement à leffet papillon qui voudrait quun battement daile, le mien peut-être, suffirait à changer les choses. Puis lorsque je vois notre société dans de telles souffrances et qui pire que ça, qui persiste à aller mal, alors je me dis à quoi bon. Je perds un peu la foi. Peut-être est-ce dû à ma quarantaine entamée, peut-être devrais-je en parler à mon superviseur. Peut-être devrais-je changer de métier et donner un sens différent à ma vie. Ou simplement déménager, changer de patientèle, là où les gens qui consultent vont vraiment mal, à la campagne, en Auvergne par exemple… Jai besoin dy remettre du sens, de trouver de nouveau ma place, davoir envie, de me sentir puissant et utile.

Jéprouve quelques plaisirs dans ma vie personnelle, mais rien de très excitant en fin de compte. Mes amis mentourent convenablement, jentretiens une vie mondaine divertissante, et je sors régulièrement minstruire. Je voyage lorsque la période me le permet. Professionnellement, je tends vers une progression incessante, je me diversifie, assiste à des stages, découvrant de nouvelles techniques de thérapie. Janime des conférences partout en France et ai atteint le niveau de reconnaissance que je désirais plus que tout étant plus jeune. La profession connait mon nom et mes pratiques sont mentionnées dans certaines revues psychologiques. Malgré tout cela, il ny a plus rien qui mexcite, la nouveauté se fait désirer et je crois que jai juste besoin de transpirer. 
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« Thank you so much for attending this wonderful meeting, we would be grateful to see your feedback to do even better next year{1} !!! » Pfff ces Américains, jamais dans la demi-mesure. 

Je suis blasée comme à chaque fois que je ressors de ces meetings. Lors de la dernière partie du séminaire, nous avons tous été récompensé. Jai donc eu le privilège de recevoir un Award imprimé vulgairement sur une feuille A4 et une bouteille de champagne certainement offerte par lhôtel lors de la réservation. Il y a un an je men serais tout à fait contentée, aujourdhui cest différent, je ne saurais lexpliquer. Tout cela a perdu un peu de sens. Je ne me sens plus vraiment à ma place dans ce rôle. Pourtant jadore mon statut de «working girl» chaussée de mes Louboutin et de mon sac Mickael Kors qui ressemble pourtant, point par point, à tous ses congénères malgré la valeur que la citadine lui accorde. Je crois quil y a dix ans si je métais croisée aujourdhui, je me serais détestée, pire, je me serais profondément méprisée. 

Il faut dire que jétais complexée à lépoque. Complexée par mon apparence physique, par mon statut, par mon salaire, par ma petite vie… je savais déjà que je pouvais faire bien plus. Bien plus grand, bien plus impressionnant. Puis un beau jour, jai vraiment décidé de prendre ma revanche sur un destin qui pourtant sannonçait des plus pessimistes. Jai bouleversé tout mon environnement, plaqué la province, repris mes études et me suis entourée des gens à qui je voulais ressembler. Dix ans plus tard, je peux affirmer que je suis en voie de réussir mon pari. Je gagne aujourdhui quatre fois mon salaire de lépoque, jai dépassé ceux à qui je voulais ressembler et nai pas eu à chercher un job depuis ces cinq dernières années. Je fais partie de ceux qui se font chasser. Je suis fière de mon parcours, plus que de mes Louboutin, car je ne me suis pas tant égarée que cela et jai le mérite de remettre cette réussite quà moi-même. Je me suis battue comme une lionne. Jai essuyé plusieurs échecs et de grosses phases de doute. Jai dû madapter sans cesse à de nouvelles personnes, de nouveaux codes, une nouvelle langue, une nouvelle culture mais jy suis arrivée. Lexpérience facilite lexpérience. Lon doit sadapter, et chaque fois, leffort est un peu moins difficile. Je suis désormais éprise dune sorte de sentiment de toute puissance. Cette impression que rien ne peut marrêter. Je me fais même peur parfois. Comme sil ny avait plus de limite autour et que la liberté daction navait comme seul garde-fou, mes propres croyances, tantôt vainqueurs, tantôt destructrices. Car ce syndrome de toute puissance est à double tranchant et peut aller dans les deux sens. 

Je ne veux pas ressembler à lOccidental qui se résigne. Nietzche il avait tout compris quand il a évoqué sa théorie du surhomme. Nous débarquons tous avec des capacités, des affinités, un potentiel. A quoi cela sert de vivre si ce nest pas pour tout essayer ? Quen fait-on de ce potentiel une fois quon en connait les contours ? et dailleurs pourquoi se limiter ? Il suffit de lavoir fait une fois pour comprendre que lon est capable de tout. Et je ne parle pas de cette soupe positiviste à la mode que nous sortent les entreprises pour lesquelles je travaille. Cest la seule chose dont je suis certaine à lheure actuelle, vivre mon potentiel et ce que je ne définis pas encore comme tel.

Peut-être Caroline na-t-elle pas tort, peut-être devrais-je consulter.
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Aujourdhui jaccueille une nouvelle patiente. Il y a bien longtemps que je navais pas été aussi intrigué par la venue dun nouveau consultant. Elle na pas su mexpliquer au téléphone la raison de sa démarche, se débarrassant de la question de manière expéditive. Jai entendu sa forte personnalité. Ça me plait déjà. Le timbre de sa voix mature venait contraster le rythme vigoureux et dynamique qui appartient souvent aux jeunes gens. Je la rencontre à 15 h, jai hâte et jappréhende à la fois. Je suis toujours curieux de ce qui va mêtre apporté. Quel symptôme aura-t-elle choisi pour justifier sa venue. Bien souvent, mes patients élaborent une excuse légère, apeurés par lidée de se tenir trop près de leurs névroses honteuses et dissimulées. Une petite histoire choisie et non sans hasard, méritante dimpliquer le sujet dans un besoin de connaissance de soi, ça nest pas anodin. Nous verrons, mais jai un bon pressentiment.

***

14h30, je suis en retard. Bon, je ne sais pas trop ce que je vais lui raconter à Docteur Maboul. Après tout, je narrive même pas à comprendre la raison de cette décision. Puis après tout, jy crois peu… à cette démarche. Jamais je narriverai à lui avouer toutes ces idées perverses et délurées qui mhabitent sans cesse, jaurais trop peur de prendre conscience que je ne suis pas normale. Puis cest un homme. Je le mets au défi de ne pas être séduit. Il finira bien par tomber dans le panneau aussi celui-là. Après tout, prenons cela comme un challenge. Je lai choisi aussi pour ça. Il na pas lair de ressembler à Jérémie Reinier dans lAmant Double*, pour lavoir « googliser » dans tous les sens, il y a donc peu de chance que je sois séduite. Ce qui ma plus chez lui, cest avant tout son penchant pour la psychanalyse Jungienne, une approche qui mest familière. 

Jai toujours été attirée par les sciences de la psychologie, certainement par question de survie. Il a bien fallu que japprenne à décoder les mystères de la psyché humaine. Résidant dans lespoir certain que javais encore une chance de reprendre le contrôle et de ne pas finir telle une folle hystérique, victime et abusée par mes peurs qui nont cessé de mhabiter alors. Je nai aucune envie de finir allongée sur le divan en imaginant mon psy cocher des mots croisés pendant que je déblatère toutes mes complaintes ennuyeuses.

Il nest pas aisé de choisir son psy il faut bien lavouer. Le bouche à oreille ny fait rien. Un psy, cest comme une brosse à dent, cest beaucoup trop intime et ça remue trop de saletés incrustées dans nos profondeurs pour que je sois tentée de le partager. Pour commencer, je me suis demandée si je préférais consulter un homme ou une femme. En tant que femme moi-même, si je ny avais pas vraiment réfléchi, jaurais naturellement cherché la compassion auprès de mon genre. Mais aujourdhui je crois quil est temps de guérir le « mâle par le mâle ». Quitte à effectuer un transfert de mon père absent, autant se faciliter la tâche et projeter sur le même sexe. En parcourant son site internet, Franck Avenant semble donc correspondre sur le papier. Puis même son nom fait envie. Jespère seulement que ce nest pas un pseudo quil sest choisi, au risque de frôler le ridicule. 
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⸺ Bonjour Nina, installez-vous je vous en prie. 

Cette voix ! tintée de notes viriles mais rassurantes. Mon Dieu, il y a trop de choix pour sassoir. Je vais prendre le fauteuil, il me rassure. Le canapé offre trop despace, je ne vais pas savoir me tenir. Il nest pas mal du tout ! Je ne mattendais pas à lui. Cest un homme dune carrure importante, les épaules larges et rassurantes. Il est brun, les cheveux soigneusement coiffés en arrière, les yeux bleus, le regard saillant. Heureusement quil y a de lespace entre lui et moi, son aura est présente. Quel charisme, mince alors, je peine à me sentir à laise avec lui. Il est encore debout pour linstant, certainement à attendre que je décide enfin à massoir. Il porte une chemise blanche et un pantalon de costume bleu. Il est élégant et émane une force imperceptible, quasiment palpable. Lodeur de son parfum y est pour quelque chose, et contribue à dévoiler son essence masculine mais fine. Son mètre quatre-vingt-deux, à vue de nez, se décide à fléchir. Il sassoit en biais, croise les jambes, et me regarde. 

⸺ Comment allez-vous ? dit-il dun ton posé, assuré et bienveillant à la fois. 

⸺ Euh ça va. Ça me fait bizarre dêtre là. Je ne sais pas trop par où ni comment commencer je dois vous avouer. 

⸺ Alors je vais dabord me présenter et vous expliquer brièvement quelles sont mes méthodes, puis ce que je peux vous proposer. Ensuite vous men direz un peu plus sur les raisons de votre démarche si vous le voulez bien ? Et puis nous définirons le cadre ensemble. 

⸺ Ça me va ! Ouf je reprends confiance.

⸺ Très bien débutons. Je suis psychanalyste, psychothérapeute depuis quinze ans et pratique les séances de manières différentes en fonction des besoins et attentes du patient. Je fais partie dune approche psychanalytique intégrative et comprends limportance du vécu émotionnel dans toutes les séances. Aussi je peux être amené à avoir recours à différents outils psychothérapeutiques durant la thérapie pour aider le patient à mettre de la lumière sur certaines zones dombre.

Mon Dieu, il va me disséquer…

⸺ Entendu. 

⸺ Quest-ce que vous en pensez ? 

⸺ Ça me va ! 

⸺ Très bien, dit-il avec autant de bienveillance dans le regard, que dans le timbre de sa voix… et vous, dites-moi, qui êtes-vous et pourquoi avez-vous décidé de venir me voir aujourdhui ? 

⸺ Je mappelle Nina donc comme vous le savez déjà… Jai trente ans et je suis un peu perdue pour tout vous dire. 

Trente ans, cest bien ce que je me disais. Elle semble nerveuse. Elle est très jolie, elle le sait, je le sens, je vais devoir faire attention avec elle. 

⸺ Je suis venue sur les conseils dune amie. 

⸺ Ah bon ? Je la connais ?

⸺ Non, je veux dire, ça fait des années quelle me conseille « daller consulter », cest bien comme ça quon dit ? Je nen navais jamais réellement ressenti le besoin jusquà aujourdhui. Bon même si je sais doù vient le problème. 

La manière dont son corps sexprime en dit long déjà. Je sens une grande tension en elle, un besoin de contrôle. 

⸺ Très bien, nous verrons cela bien entendu. Mais pour une première séance, jaimerais que lon définisse lobjectif de cette thérapie si vous le voulez bien. Bien entendu, celui-ci nest pas définitif mais cela nous permettra déjà de poser un cadre dans un premier temps. 

⸺ Un objectif… un objectif… ça me plait ça, si on pouvait rester dans le concret comme ça tout le temps, ne vous inquiétez pas, ça ira très vite, vous naurez pas à me supporter très longtemps !

Cet instant de réflexion parait être une éternité. Je ny avais pas vraiment réfléchi finalement. 

⸺ Je veux retrouver un sens à ce que je fais. Ce nest pas mal ça dites-moi ? 

⸺ Très bien - Il relève à peine mon point, et poursuit, sans scrupule - Ma pratique requiert que nous fixions une séance par semaine. Chaque séance dure quarante-cinq minutes pour la somme de soixante-dix euros. Si vous avez un empêchement, il faudra me prévenir quarante-huit heures à lavance sinon la séance sera comptabilisée. Et nous devrons trouver un créneau rapproché pour planifier de nouveau et rester dans un délai raisonnable. Cela vous convient-il ? 

⸺ Euh oui, il faut que jy réfléchisse…

⸺ Bien entendu. Prenez le temps pour y réfléchir, vous nêtes pas obligée de me répondre tout de suite. En attendant, jaimerais que nous planifiions notre prochain rendez-vous dès maintenant. Vous êtes libre dannuler si vous ne souhaitez pas poursuivre.

⸺ Daccord… 

⸺ Aussi, je vous propose un premier exercice. Jaimerais que lorsque vous sortirez de mon cabinet, le temps du trajet de retour, vous preniez le temps de regarder ce que vous ressentez.

⸺ Euh daccord… 

⸺ Alors quand est-ce que vous seriez disponible pour notre prochaine séance ?

⸺ Je regarde dans mon agenda. Euh ... Samedi cest possible de nouveau ? 

⸺ Oui. Je peux vous proposer 8h15 ou 11h.

⸺ 11h cest parfait.

⸺ Parfait, à la semaine prochaine alors et prenez soin de vous. 

⸺ Merci... euh... vous aussi !



III




⸺ Comment allez-vous aujourdhui ? 

Son timbre de voix est toujours aussi serein et calme. Il ne sourit pas beaucoup. Peut-être quil sennuie avec moi. Après tout, ça fait déjà deux mois que lon se voit toutes les semaines et je nai pas limpression quil apprécie nos séances… Peut-être quil ne maime pas, je lennuie certainement. Je narrive pas à en venir à lessentiel et à ces troubles que je traine depuis ma vile enfance. Je narrive pas à me confier complètement, je ne saurai dire pourquoi. Il évoque à chaque séance ce qui se passe à lintérieur de moi. Quelle drôle didée ! Puis cela me met mal à laise. Un homme qui veut savoir ce qui se passe à lintérieur de moi… Je ne connais quune seule manière de laisser un homme pénétrer à lintérieur. Lautre méthode, celle quil me propose me parait trop dangereuse, trop risquée. 

Il mintrigue cet homme. Il me perturbe même. Parce quil mattire je crois. Il est beau, il est fort et nessaye pas de me séduire, malgré un sex-appeal puissant dont il a certainement conscience mais dont il ne fait aucun usage avec moi. A mon grand désarroi. Non, non et non Nina ! Pas ton psy tout de même ! Il me rabâche limage de cette petite fille qui prend soin de se cacher derrière le fauteuil chaque fois que je consulte. Petite fille sacrée
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